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LES 

PAQUES PIEMONTAISES 

)?ublié par la Sociéfé d'J(isfoire Vaudoise 

vour /es familles Vaudoises. 





ous avons exposé comme.nt l'expédition de 1653 
contre le Val Luserne, occasionnée par l'in­
cendie du couvent du Villar, ne réussit pas à 

remplir le plan de la .Propagande d'exterminer ]es' 
Vaudois. 

Ce plan ne fut pas abandonné: La France étant en 
guerre avec l'Espagne, qui possédait la Lombardie, 
quatre régiments devaient passer l'hiver de 1654 dans 
la haute vallée de la Doire, a,lors française. ,Mais la du­
chesse Christine leur assigna les Vallées pour leurs can­
tonnements, tout en leur faisant savoir, par des voies 
détournées, qu'ils y seraient mal reçus. En meme t emps, 
ses émissaires excitaient les Vaudois à prouver leur fidé­
lité au due en résistant à ces étr.angers, qui, leur di­
sait-0n, envahissaient le pays contre ses ordres. 

D'ailleurs, ces troupes, commandées par le comte de 
Grancey, éta ient précédées par une :réputation d'indi­
scipline et de dérèglements dont mainte région de la 
France av.a.it déjà eu occasion de se plaindre. 

Les esprits étant ainsi surexcités de part et d'autre. 
il devait s'ensuivre un conflit qui ne pouvait finir que 
par l'écrasement des Vaudois. Tel était le plan infernal 
de la Propagande : se servir du patriotisme hien connu 
des habitants des Vallées pour en provoquer le massacre ! 

A.fin d'obéir aux ordres de la Cour, les milices de la 
Vallée de Luserne prirent les armes et se barricadèrent 
à l'entrée de La Tour, où les troupes arrivè~ent le 2 
février 1654. Irrité de cette résistance, Grancey avait 
déjà donné l'ordre de marcher à l'assaut qu.a.nd le modé-. 
rateur Léger, tenant par la queue le cheval d'un officier 
huguenot, traversa hardiment le camp ennemi et réussit 
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.à fàire connaìtre au commandiant les menées. jésuitiques 
qui avaient IfaiUi mettre le feu aux poudres. Grancey 
·envoya à Turin une estafette, qui re'Vint ave.e un ordre 
.signé par Christine, et la résistance des V audois cessa 
aussitot. 

La succursale de la Propagande, organisée à Turin, 
comp.tait panni ses membres les plus zélés le marquis 
et la marquise de Pianesse, le oomte Christophe Rorengo, 
rex-prieur de Luserne, Mare Aurèle Rorengo, et plus 
d'un ministre d'Etat. Les moines, répandus dans les Val­
lées, les informaient minutieusement des moindres évè­
rrements, qu'ils représentaient oous les couleurs les plus 
fausses. 

En voici un ·exemple. Un vieillard épousait une jeune 
fille. Une bande de jeunes gens voulut, selon la coutume, 
lui faiTe le charivari ou la ciabra. S'étant emparés de 
son ane·, ils le hissèrent sur le toit du four commun.a.l 
de La Tour, et, après avoir piacé devant lui un livre 
ouvert, ils se mirent à danser et à chanter tout autour. 

On les accusa d'avoir voulu parodier les cérémonies 
du culte romain, bien quie ces jeunes gens fussent catho­
liques, à l'exception du fils de Scipion Bastie, et qu'un 
Vaudois, l'ancien de la Ville, eut insisté en viain pour 
que l'autorité fit cesser cet esclandre. On retrouve cette 
stupide accusation répétée,. quatre mois plus tard, dans 
une lettre du due aux Cantons Suisses, pour justifi.er le 
massacre de milliers de personnes ! 

Le traité de Cavour de 1561 garantissait aux. Vaudois 
le droit d'habiter dans tout le Piémont, ne limitant que 
le territo.ire où le culte public était permis. Tout cela 
était cornpris dans les privilèges des Vallées, qui venaient 
d'etre confirmés en 1653. Sans en funi-r aucun compte, 
le due publia, le 25 janvier 1655, un édit injuste et cruel, 
dont l'exécution fut confiée à l'impìt.oyiable Gastaldo, 
audi-teur de Justice. Par cet édit, t.out Vaudois, habitant 
à Campillon, Fenil, Bubiane, Briquéras, S. Second, S. Jean 
et Luse.rne, ainsi qu'à La TouT jusqu'au Billon, devait 
abjurer, ou quitter sa maison et ses biens, dans le terme 
de trois jours, sous le prétexte que les limites presCTites 
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au culte public éta.ient les memes qrue pour la simple 
habitation. 

On était au plus fort d'un hiver neigeux et froid. 
Néanmoins, il n'y eut pas une famiUe qui ne préférat à. 
l',a.bjuration une retraite désastreuse sur la montagne, 
avec vieillards, enfants et ma1ades. Ces pl"()scrits avaient 
à peine quitté leurs demeur~ qu'elles étaie.nt saccagées 
par des pillards, accourus des communes de la plaine, et 
de la Vallée du Po, qui incendièrent ce qu'ils ne purent 
emporter. A ceux qui réclama.ient auprès de Gastaldo, 
il Tépondait narquoisement qu'il ne manquerait pa~ de 
purùr les coupables, si on les lui amenait. 

Plusieurs suppliques furent adressées au prince ; mais 
son ministre, le marquis de Pianesse, ne jugea pas à 
propos de les lui présenter. Alors, des députés furent 
envoyés à Turin. On les y retint longuement, au moyen 
de paroles ambigues. Enfin, Pian.esse Ieur fixa une au­
dience pour le 17 avril ; mais, comme ils se disposaient 
à s'y rendre, ils apprirent que le marquis était parti 
da.ns la nuit, pour envahir les Vallées, à la tete de 500 
fantassins et 200 cavaliers. Quinze régiments piémon­
tais, français, bavaroìs, irlandais, et 28 compagnies de 
cavalerie suivaient de PTès, formant un total de plus 
de 1'5.,000 hommes. La population entière des Vallées, y 
compris les femmes et enfants, comptait 18.000 ames. 

S . .Jean étant inhabité et détruit, Pianesse se porta 
· jusqu'à l'entrée de La Tour, où 400 Vaudois, commandés, 
parait-il, p,.ar le capi.taine Jahier, résistèrent vaillam­
ment pendant trois heures au pont de l'Angrogne, grossìe 
par les pluies. Mais le comte Amédée de Luserne vint 
les prendre à dos par la Ruà des Bruns, ce qui contrai­
gnit les défenseurs à se retirer sur la colline. 

Le combat cessa à 1 heure du matin, et faTmée alla 
chanter le Te Deum devant la chapelle du couvent, en y 
joignant les cris de: Vive la sainte église roma.ine ! Vive 
la sainte foi ! MaNw.ur aatX Barbets ! Pianesse l'ui-meme 
logea au oouvent. 

La croisade avait commencé. C'était le jour des Ra­
meaux. Les soldats le sanctifièrent en se lançant sur 

\ 
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les hameaux de la costière, bien que celle-ci ne ffit pas 
comprise dans l'édit de Castaldo. Ces brigands, qui se 
livrèrent aux pires excès, éùaient commandés par le 
comte Mario de Bagno!. 

Les lundi et ma-rdi, 19 et 20 avril, après avoir détruit 
le temple de La Tour, ils montèrent à l'attaque du Tail­
laré; mais Jahier les en repoussa. Les trou_pes, qui atta­
quèrent le Chahas et Castelus de S. J e.an, eurent le 
meme sort. 

Ces -revers induisirent Pianesse à recourir à la four­
berie. Il convoqua les députés des communes, blama ces 

lncendie du Tempie de La Tour (Copiers). 

at taques, qu'il disait contraires à ses ordres, et leur de­
manda de donner une preuve de leur fidélité en logeant 
un -régiment d 'infanterie et deux escadrons de cavalerie 
dans chacune des communes d'Angrogne, Villar et Bobi. 
Le due, assurait-il, après cette marque d'obéissance, 
rapp,elle-rait les troupes. 

Contre l'avis de quelquet; hommes prudents, le con­
sentement fut donné et les régiments se mirent en 
marche le soir meme. Mais, au lieu de s'arréter dans 
les hameaux inférieurs, ils se hatèrent d 'occuper· les 
plus élevés, avant la nuit. Ceux qui étaient dirigés sur 
Angrogne n'attendirent merne pas d'y etre arrivés pour 
incendier et rnassacrer sur leur passage. 
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Alors le soupçon d'une trahison se changeia en cer~ 
titude. Plusieurs s'enfuirent sur les montagnes encom­
.brées de neige. 

Ceux qui défendaient la Rochaille tinTent bon jus .. 
qu'à ce que les familles, réfugiées au Pra du Tour, eus~ 
·sent atteirit le Bagnou pour passer en Val Pérouse. 

Un moine et un pretre veillèrent à ce que. les ooldats 
incendiassent le Cha:bas et ce qui restait des maisons de. 
S. Jean, La. TouT et Angrogne. Par contre, 1es troupes, 
-cantonnées au Villar et à ]3obi, se contiment, en atten-
-dant Ie signal fixé, ce qui induisit plusieurs fuyards à 
rentrer dans leurs demewes. 

A 4 heures du matin du 24 avril, jour de Paques, un 
:feu fut allumé sur 1es ruines du Castelas de La Tour. 
Et le jour, qui rappelait la •résurrection du Sauveur, 
fut, au contraire, consacré à mettre toute la vallée à 
:feu et à sang. Se ruant sur les ifamilles chez qui ils lo­
geaient, les soldats procédèrent à une tuerie d'hommes, . 
<le femmes et d'enfonts, précédée d'outrages abominables 
,et d'effroyables tortures, dont le Técit fait dresser les 
cheveux. Ces supplices sont minutieusement décrits dans 
le livre du modérateur d'alors, Jean Léger; mais nos 
mceurs ne permettent pas d'insister sur de telles hor­
Teurs. L'on peut s'en faire une idée en lisant ce que les 
'Tu.rcs font subir, de nos jours encore, aux Arméniens, 
.à leurs femmes, à leurs jeunes filles, à leurs enfants. 
Des centaines de ceux-ci fuTent arrachés des bras de 
le.urs parents et placés dans des familles de la plaine., 
pour les élever dans la religion de ces massacreurs. 

Quand les soldats furent las de tuer, ils emmenèrent 
les survivants dans les prisons de Luserne e.t de Turin, 
·où un bon nornhre succomba aux mauvais traitements 
et aux privations. Qua:rante abjurèrent p,our échapper 
au supplice. 

Quand ils eurent égorgé leurs hotes, les soll:lats par­
tirent à la :recherche des fuyards, fouillant les moindres 
recoins des montagnes pour achever l' extermination de 
-ce pauvre peuple. Plusieurs personnes périrent en vou­
fant passer, à trav,ers la neige, le Col Julien et le Col 
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de la Croix. Sur la ro.ute du Pra, une a.valanche entraina 
36 perSQ"!}P-fS 'ç.µ V~llll.r. Il pa~ait qu,~ .c'est .ce oouvenir 
lugubre qui a valu le nom de l'lan des Mgrts au plateau 
où l'~v1;1.Jan,cR-,e de la f-O~baJass~ se préoipite du haut 
d'tµ1e form:i.da.Q~e I?~rQj rotjie1JSe. 

IJ n,.'~t PlfS pq~ible ,d'é41?lir \e nQmJ>r_e ~ :victimes 
.du ~s~cr~. qui fµt ,lrPP~Jé l~s « faques PiémQntaises ». 
D,es auteijTS contemI,>ora.ins le portent à 6000. 'Un Etat 
des V<illée~, .dressé peu après l'évènement, .en compte 
1712 sur u.n~ population de 18.000. En ajoutant la partie 
du Vai' Pérouse qui appartenait à la fxance, l'Eglise 
Vaudoise comptait ak>rs 23.!5?9 ames, dont environ 
10.000 communi~ts. 

A ce chiffre de 1712 victimes égorgées, il faut ajouter 
ceux qui :mourureU:t dans les prisons, ou bien au· cours ' \P • ,,, 

des combat,s qui suivirent, et l'on atteint le n.ombre de 
plus ~e 2000, que · doMe 11-ne autre source. 
~ 2 mai, on comptait 116 c,atholisés ,à Bobi, 4.88 au 

Villar, 107 de La Tour retenus au VillaT. Le r~ste était 
mort, prisonnier ·ou fugitiif. Il ne restait pas un .seul 
Vaudois à La Tou~. A,ngrogne, S. Jean ét Rona. 

Nous ne ~ous arretons pas s~r ce qui ·s'était pass~ 
dans ce dernie.r vallon, qui a fait le sujet de l'opuscule. 
puhlié en 1917, sous le titre: « Jo$Ué JaJn'o/Vèl ». Les mai­
sons et les églises étaient détruites et incendiées, les. 
vignes et les aThres fruitiers coupés, tout le Pél.Yi:ì désolé. 

Seul le cpef-lieu qu yillar avait été épargné parce 
qu'on l'avait promis aux Irlandais. Ceux-ci, chassés de 
leur ile par Cromwell pourr y avoir perpétré un mas­
sacre des protestants encore plus g,rand que celui des. 
Vallées, venaient de se djstinguer par leur -raffinement 
de cruauté, en inventant les tourments les plus affaeux 
et les plus lQilgs. 

La Vallée de Luserne était conquise pour lfl foi ro­
maine ; restaient l' envers de celle de la Pérouse et le Val 
S. Martin. Le 28 avril, Gastaldo étendit à ces Vallé!ls 
l'édit de janvier, intimant aux Yaudoi~ d'en sortir dans 
trois jours ou d'abjurer. ~t le marquis Villa, qui avait 
commandé une partie des massacreurs, pa:rcourut ces: 
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régions avec 250 soldats. IJs ravagère;nt le Val Pérouse 
qu'ils trouvèrent inhabité, les habitants n'ayant ~u qu'~ 
trav~rser le Cluson po.ur se trouver en terre fmnçaise. 
Il en fut de meme de la paroisse de Villesèche. Etant 
monté à Pral, le ,narquis obtint des habitants de ce val,· 
lon reculé la promesse d'iµ, jurer. Antoine Guigou, seul,. 
périt plutòt que d'apostasier. Rodoret, Salse, Macel et 
Man:eille montrèrent la meme faiblesse, au passage des: . 
troupes. 

Infarrnée de e~ résultats par le jésuit!:) Caresan,a, ~a. 
duchesse Christine lui répondit : « La. rel.afìi<m gue vous­
rwus a~z envoyée 1WUS a extraordinairement plu~ 
S. A. R., mon fUs bien-aimé, est i!nfìniment :reconnaissant 
envers la bcmté de Di.eu de ce qu'il ait vou1tu réserver 
au temps de son gouvernememt l'exte.rminatron du plus­
ancien séminaire de l'hérésie » . 

De son còté, le pape Ale:xiandre VII félicita le duc­
d' avoir « affligé l'hérésie par un grand m:assac:re, d'en 
avoir remporté de •très grandf3s dépo:uilles 13t, après avoir 
vaincu les hérétiques, de les avoir contraints ti subir ie­
joug de I.a foi ». 

Tandis que les Cours de Savoie et de Rome praféraient. 
de tels blasphèmes, toute l'Europe protestante - calvi-­
nistes, luthériens, anglicans - secouée d'horreur à l'o.ui:e 
de cette hécatombe, s'indigna contre les as,assins et 
avisa aux moyens de secourir les survivants. 

Mais déjà ceux-ci avaient pris la rescousse, pendant 
que le mo.dérate.ur Léger paroourait les p.ays étrangers,. 
décrivant en traits de feu, par la parole et par la plume, 
la désolation de son peuple. 

Dans une assernl?Iée, tenue à la Chape}Le, au-dessus. 
du Bee Dauphin, il avait conjuré les Vaudois qe ne pas­
se disperser et de ne pas ·renoncer à leurs Vallées, comp-­
tant sur la puissance de Dieu et sur l'intervention de. 
leurs frères en la foi pour les y rétablir. 

De meme, aux offres de Cromwell de recueillir ses com-­
patriotes en lrlande, Léger répondit par un refus, in-­
sistant sur l'importance que l'Eglise Vaudoise avait, pour­
tous les Protestants, en tenant haut élevé en Italie le: 
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flambeau de l'Evangile. Cromwell comprit et les aida 
,d'une autre manière. 

Plusieurs Vaudois s'étant réfugiés au Val Cluson, le 
marquis de S. Damian, gendre de Pi:anesse, voulut atta­
·que.r cette Vallée, quoique française. Il en fut repoussé. 
Ce fut peut-etre ce qui décida les •réfugiés à prendre 
~r offensive. 

Barthélemi Jahier, que nous avons vu défendre La 
Tour à l'arrivée des troupes, s'était ensuite reti•ré chez 
lui, à la Ruà de Pramol, et de là à MentouHes. Il y réunit 
une bande de 150 hommes, avec lesquels, pendant que 
le marquis Villa rètournait de Maneille à Pral pour con­
firmer les catholisés dans leur oonversion forcée, il fran-1 
-chit le Col du Clapier et, dans ìa nuit du 4· mai, il sur­
p,rit le Perri'er. Il le trouva rempli de vivres, de bétail 
et de butin amassé par les pilhrds. Les Vaudois empor- · 
tèrent ce qu'ils purent, livrèrent le bourg aux flammes 
-et reJ).assèrent la montagne. 

Malgré cette ale·rte, Villa quitta la Vallée en emme­
nant des otages des communes catholisées. Aussi, le 11 
mai, Jahier, accompagné, cette fois, de 500 hommes, 
parcourut-il ces memes communes, leur imp"4Sant de se 
joindre à lui pour .reconquérir les Vallées, s'ils ne vou-
1aient etre traités comme des ennemis et des traitres. 

Grossi p.9.·r ces recruès, il traversa dans toute sa lon­
:gueur la Vallée de Pérouse, saccagea, par représailles, 
Miradolo et S. Second, et vint aamper à Angrogne. 
-C'était le 15 mai. 

Une semaine plus tard, Janavel, rentré du Queyras avec 
une autre bande moins nombreuse, s'établissait sur les 
hauteurs du Villar. S'étant donné rendez-vous, les deux 
-capitaines unirent leur;s lforces, le 27 mai, au Verné 
·d' A:ngrogne, et procédèrent dès 1ors, en parfait accord, 
-dans leur courageuse entreprise. 

Avec une grande vaillance et une rapidité de mouve­
m ents, qui déroutait tous les plans de l'ennemi, ils atta­
quèrent tour à tour Garsillane, S. Second, Briquéras, La 
"Tour, Crussol, Luserne, répandant l'alarme dans toute 
4ra région d'où étaient partis les massacreurs de leurs 
irères et les pillards de leurs biens. 
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Tout semblait leur réussir. Mais le 18 juin fut pòur 
eux une joumée funeste, dans laquelle Janavel reçut, 
en combattant, une blessuTe en pleine poitrine et dut 
etre transporté à Pinache pour y mourir, croyait-on. 

En laissant le commandement unique à son collègue, 
Janavel lui avait :recommandé de laisser reposer ses 
hommes. Mais Ja4ier, ;bouill.&nt et tém{lraire, preta 
l'oreille à un traibr.e qui, sous prf)texte d'un riche butin 
à faire dans les métairies .éparses entre S. Second et 
Osasc, voulait l'attirer sur le passage de l'escadron de 
Savoie, fort de 400 cavaliers, qui ,allait à Briquéras pen­
dant la nuit, po~r le changement de la garde. Avec lpO 
de ses hommes, choisis pa·rmi les plus · résolus, Jahier 
descendit jusqu'aux dernières diramations des Pians, où 
il laissa un tiers de sa troupe en vedette et pour pro­
téger la ret·raite. Mais, quand les autres eurent atteint 
le but de~ marche, ils se trouvèrent 'soudain enveloppés 
par la cavale.pe, qui les sa:bra sans pitié. Se voyant per­
dus, ces héros résolurent de vendre chèrement leur vie 
et causèrent de graves pertes à Ì'ennemi. Jahier tua 
d'abord le traitre, puis il se défendit camme un lion et 
périt en combattant, criblé de blessUTes. Son fils ainé, 
Jean, mourut en brave .aux cotés de son vaillant père. 

Leurs tétes furent portées au due et à Christine, sa 
mère, pour avoir les 600 ducats, qui avaient été promis 
à qui aurait pris, mort ou vif, ce hardi champion de la 
cause 'Vaudoise. Cette. roort épique a été chantée par 
l'historien Alexis Muston, dans son poème intitulé la 
Valdésie. 

Quand l'aube eut éclairé cette scèn,e de carnage, on 
compta, paTmi de nombreux cavaliers, Ies corps de 83 
Vaudois. Vingt-et-un autres s'étaient tra.inés, tout en per­
dant leur sang, jusque ve.rs Mira.dolo ; on les trouva 
morts sur les chemi.ns ou dans les ruisseaux. Un seul, 
David Arduin, du Teynau, eut encore la farce de passer 
le Cluson à la nage et d'apporter la triste nouvelle au 
VillaT Pérouse, peu d'he"ures après qu'on y a'Vait vu ar­
:river le triste oortège, qui avait apporté Janavel. 

Les combattants restés à Angrogne, après ces g,raves 
pertes, se retìrèrent suT la Vachère sous les ordres de 
François Lament; des Clos, et de Jacques Jahier, le frère 
du capitaine. La nuit était à peine passée que l'ennemi. 
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informé de leur détresse, les attaqua avec toutes ses 
forces. Les montagnards avancèrent hardiment à leur 
rencontre, rep-oussèrent deux assauts successifs tendant 
à occuper le Caste1et, et causèrent de graves pertes aux 
assaiH.ants. De leur coté, fls perdirent le vaillant sergent 
Miche! Bertin, d'Angrogne. Son fils Jean, après avoir mis 
en sureté la dépouille mortelle de son père, en prit la 
plaoe en disant : 'Quoique man père soit mortt, ayez bon 
courage, compagnons, C&" Dieu est un père pour nous 
tous. Puis il les guida à l'assaut et fut reconnu leur chef. 
Jean Bertin se signala à plusieurs reprises dans cette 
campagne et dans oolle de 1663, et son fils Michel sera 
plus tard un des capitaines de la Rentrée. 

L'intéret, que le modérateur Léger avait suscité en 
faveur des Vallées dans les pays protestants, provoqua 
l'intervention de plusieurs Etats. Mais, pendant que les 
lenteurs de la dipk>matie r~quaient de rendre cette voie 
inutile, un oertain nombre de Huguenots et de Suisses, 
vaillants et habiles, vinrent grossir les -rangs des com­
battants. Aussi purent-ils repousser l'attaque formidable 
du 12 juillet, alors que 6000 hommes montè:rent à l'a.tta­
que du Castelet. L'ennemi dut se -replier avec la perte 
de 95 hommes. En cette ocoasion, comme en 1560-61, les 
défenseurs recoururent la•rgement aux rochern roulés, 
qui ont été appelés l'artillerie des Vaudois, et qui leur 
permirent d'aneter les envahisseurs aux Casses. 

Le commandement fut alors donné à un officiè"r hugue· 
not, Descombies, pendant qu'un réfugié de Barcelon­
nette, Feutrier, organisait un escadron de 70 cavaliers. 

Leur petite armée atteignit le nombre de 1800 hom­
mes, avec lesquels, le 18 juillet, ils attaquèrent La Tour, 
incendièrent le couvent et poussèrent jusqu'à l'autre ex­
trémité du bourg, où l'on venait de batir le fortin de 
la Munition. L'arrivée de la garnison de Luse.rne les em­
pecha de compléter leur succès. Janavel, convalescent de 
sa hlessure, qu'on a.vait cru mortelle, assistait de loin 
à oe comhat. 

La Cour de Turin avait réussi, jusque-là, par ses lon­
gueurs, à rendTe vaine l'intervention des Puissances Pro­
testantes. Mais la persévérance des ambassadeurs suisses, 
et l'énergie de Cromwell, qui gouvernait l'Angleterre, 
ainsi que la résistance victorieuse des Vaudois, que l'on 
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avil\Ìt cru pouvoir écraser par un coup de main, contrai­
gnirent le due à promulguer une treve. 

Mais elle ne pouva' t e tre observée loyalement par ceux 
qui ont pour principe qu'on n'est pas tenu de garder 
la parole donnée aux hérétiques. La belle métairie des 
Appia, qui était la demeure et la p.ropriété de Léger, 
pasteur de S. Jean, avait été saccagée, comme le reste· 
du territoire, au lendemain de l'édit de janvier. Sa bi­
bliothèque, riche en ouvrages .mres et en manuscrits pré~­
cieux, avait été emportée, en partie à Turin, en partie· 
à Saluces. Mais la. bat'sse était demeurée intiacte, sanS­
doute parce que quelqu'un se p·réparait à se la faire. 
adjuger, comme étant oonfisquée à un hérétique. Pré­
voyant maintenant que Léger re.ntr,erait dans ses biensr 
on incendia les Appia, malgré la t·rève, pour que le mo­
dérateur ne piìt retrouver sa maison intacte. Par repré-­
sailles, et pour prévenir d'autres violations de l'armist;ce,. 
les Vaudois en détruisirent d'autres, le 28 juillet. Ce 
dernier acte d'hostilité mit fin à la guerre, après trois. 
mois de combats. 

Dès le mois de mai, la Suisse et la Hollande avaient 
intercédé par des lettres et des ambassades, auxquelles. 
la duchesse avait fait répondre par des relations men­
songères, qui n'avaient trompé personne. 

Cromwell, Lord Protecteur d'Angleter.re, menaça d'en­
voyer sa flotte bomba:rder Nice et Villefranche, si cette 
nouvelle Jézabel ne cessait de massacrer des sujets fidèles, 
à cause de leur r,etig'on, et ne !es réintégrait dans leurs· 
biens et dans leurs privilèges. Son ambassadeur, Mor­
liand, qui a écrit l'histoire de cette année tragique, avec 
force preuves et documents, porta à Turin une lettre· 
éneTgique, écrite par le secrétaire de Cromwell, le célè­
bre poète Milton. On doit aussi à ce dernier un sonnet 
inspiré sur les malheurs des Vallées. Cromwell contrai­
gnit meme la catholique France à intervenir, en refu­
sant designer un traité d'alliance, si le cardinal Mazarin, 
qui la gouvemait, n 'exigeait du due de Savoie la liberté 
religieuse pour les Vaudois. 

Aussi, tandis que, le 14 avri!, !'ambassadeur de France 
à Turin, qui était à part du complot, avait envoyé aux 
consu!s du Val Pragela une défense sévère d'aider les 
Vaudois, ceux-ci purent ensuite organiser dans cette 



- 15 -

méme Vallée la troupe de Jahier et, plus tard, accueillir 
dans leurs rangs plusi.eurs protestants français. 

Cromwell contribua aussi, par un généreux don, et­
par une collecte, qu'il fit fair,e dans toute l'Angleterre,.. 
au relèvement des Vallées. Cette souscription fut si con­
sidérable que, aprè,s avoir distribué à chaque famille de­
quoi lui permettre de se relever de ses ruines, le reste, qui 
fut capitalisé, produisit une rente suffisante pour assUTer 
les honoraires de tous les pasteurs et des maìtres d'école. 
Malheureusement, après la mort de Cromwell, le roi 
Charles II s'empara de ce fonds en di.sant qu'il n'était 
pas tenu de payer les dettes d'un usurpateur ! 

iMais revenons à 1a paix. Comme les Vaudois ne pou- · 
vaient plus se fier au prmce ni aux ministres, qui les . 
avaient tfahis tant de fois et d'.une manière si infame,_ 
il fut décidé que la confél"ence pour la paix ser.ait tenue 
à Pignerol, qui appartenait à la France. 

La neutJralité n'étiait qu'apparente, puisque la prési­
dence était confiée à l'ambassadeur Servient, que nous­
avons vu étre à part du complot. 

Craignant l'influence prépondérante de Cromwell, on· 
hata la chose, on écourta la discussion, pour ne pas don­
ner le temps à son ambassadeur. de retourner de Genève, 
et à celui de Hollande d'arriver. Les Suisses frrent leur 
possible pour défendre les intéréts des Vaudois ; mais 
ils n'avaient pas derrière eux une puissance qui put 
inspirer du respect à des gens laches et déloyaux. 

Au lieu que Cromwell voulait que les Vaudois ren­
trassent dans tous leurs biens et privilèges, et fussent · 
dédommagés des pertes qui lem iavaient été injustement 
infligées, ils durent renoncer à habiter et à posséder quoi 
que ce soit dans les communes de Garsillane, Campillon, 
Fenil, Bubiane et Briquéras et dans les bourgs de Lu­
serne et S. Second. Les ministres du due prétendaient 
méme restreindre les Vaudois aux tewitoires d'Angro­
gne, Villar, Bobi et Rora. 

Une centaine de familles durent ainsi chercher à s'éta­
blir dans les communes supérieures, qui iavaient déjà de 
la peine à nourrir leur population. Quelques familles 
émigrèrent dans les pays protestants. 

S. Jean perdait l'usage du temple des Malanots (au­
jourd'hui les Malans), et aucune prédication ne devait 
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plus se faire dans son territoire, bien que, ayant été 
séparé d'avec Luserne, il ne fut plus habité par un seul 
eatholique. Il leur restait le temp1e du Chahas, bati sur 
les confins d'Angrogne. 

Le culte romain devait etre rétabli partout, meme là 
-0ù il n'y avait point de catholique, et où le culte avait 
cessé depuis un siècle. 

D'autre part, une amnistie généralie était publiée, les 
prisonniers, qui survivaient à une affreuse captivité, et 
les enfants enlevés, devaient etre :rendus sans rançon. 
Cette dernière clause fut loin d'etre observée. Les pau­
vres parents, qui se rendirent dans les bou:rgs de la 
plaine pour ravoir leur progéniture, furent souvent mal 
accueillis et meme battus ; la plupart de oes enfants ne 
revirent jamais leurs familles ni leurs Vallées, et furent 
élevés dans la religion de leurs bourreaux. 

Cet accord, auquel la Cour voulut donner le nom de 
Patente de G:race, fut signé le 18 juillet. Il aurait pu 
procurer aux Vallées, et à tout le Piémont, de longues 
années de paix s'il avait été loyalement obseryé. Mais 
telle n'était pas l'intention de la Cour, et de la Propa­
g·ande qui la fanatisait. 

Un article particulier promettait la démolition du for~ 
tin de la Munition, oonstTUit près du pont de l' Angrogne, 
à La Tour. Il fut, en effet, abattu; mais, en meme temps, 
-0n construisait sur la colline le Fort de S. Marie avec 
un tel zèle qu'avant la fin de l'année il était achevé, et 
occupé par une garnison de soldats, qui savaient que 
tout leur était permis au débriment des Vaudois. 

Aussi ne faut-il pas s'étonner si les années qui suivi­
rent furent toujours plus t roublées, jusqu'à ce qu'une 
nouvelle guerre éclata, la Guerre des Bannis. 

J. JALLA. 
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